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Jeudi  \6  Juillet  1789* 

Le  i 3 , après  la  le&ure  des  deux  fortes  d’Adreflè^ 
les  unes  ayant  pour  objet  une  extenfion  ou  modi- 
fication de  pouvoirs  accordés  par  la  NoblefTé  de  cer- 
tains Bailliages  à leurs  Députés  , les  autres  contenant 
des  actions  de  grâces  , de  dévouement  Ôc  d’adhéfion  à 
l’Aflemblée  Nationale  : plusieurs  Orateurs,  vive» 
rnent  touchés  de  la  perte  récente  qu’ils  venoieilt  dû 
faire  dans  la  perfonne  de  M.  Necker  >s  exhalèrent  fuc* 

. ceffivement  leur  douleur.  Moniteur  Le  Mounier  eut 
l’avantage  de  préfenter  à l’Aflemblée  le  premier  fleu- 
ron qui  devoir  orner  la  couronne  civique  qu’on  défi» 
tinoit  à l’ami  de  la  Patrie. 

» MM.  dit- il  , perfonnè  de  nous  né  peut  oublier 
» la  cataftrophe  de  l’exil  du  plus  honorable  de* 
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1»  Mmîftres  !.,.••  Qui  pourroît  oublier  combien 
w M.  JNecker  a fervifa  Pairie  par  fes  vertus;  combien 
»>  il  s’eft  rendu  digne  de  la  confiance  du  Roi , par 
» les  avis  falutaires  qu’il  lui  a donnés  dans  les  tems  de 
» crifes  i . . , . . Sans  doute  il  eft  de  notre  devoir  , 
» comme  de  l’intérêt  de  la  Nation  , de  Solliciter  fort 
» rappel  ; mais  nous  ferions  indignes  de  la  confiance 
»>  publique  , fi  y dans  le  même  moment  où  nous  ver- 
» fons  des  pleurs  fur  les  difgrâces  d’un  homme  digne 
» de  tous  nos  regrets,  nous  perdions  de  vue  le  but 
»>  où  nous -devons  tendre,  qui  eft  cette  conftitution 
» fi  défirable  pour  nous  comme  pour  les  fiècles  qui 
»>  nous  fuivent.» 

Il  propofe  enfuite  un  projet  d’Adreffe  au  Roi , en 
‘tiiême  tems  qu’on  lui  enverroit  une  députation  , dans 
laquelle  adreffe  on  lui  déclaroit  : » que  les  Minières 
» difgraciés  jouififoient  encore  d’une  confiance  que 
« ceux  qui  le  remplaçoient  ne  mériteroienx  jamais.  » 
On  rnettoit  fous  fes  yeux  les  dangers  éminens  aux- 
quels la  préfence  des  troupes  expofoit  la  Capitale. 
On  lui  fignifioit  : » que  l’AfTemblée  de  la  Nation  ne 
p pouvoir  confetitir  jamais  à l’ignominieufe  banque- 
» route  que  fes  nouveaux  Minières  fembloient  vou- 
» loir  préparer*  » 

M.  Target  , après  avoir  rejette  dans  fon  exorde 
tous  les  mouvemens  oratoires  dont  il  n’oublie  jamais 
de  faire  ufàge , dit  : 

» Le  Roi  a le  droit  de  rejetter  des  Minières  qui 
»>  lui  déplaifent , d’en  créer  d’autres  qui  lui  convien- 
n nent*,  mais  repréfentons-lui  que  raiïentiment  de  là 
« Nation  doit  diriger  , ou  plutôt  doit  confacrer  ce 
*»  privilège.  R<?prefentons-lui  que  le  Peuple  ne  brife 
'»  le  joug  de  l’autorité  que  lorfque  l’autorité  veut  le 
»>  fubjuguer  nar  la  force  & par  la  tyrannie.  » 

M.  Lally  Tolandol  demande  l’attention  de  rAfTem- 
blée  pour  un  tableau  de  quelques  faits.  Il  démontre 
à travers  de  combien  d’entraves  , de  combien  d’é- 
cuçils  on  eft  parvenu  à la  convocation  des  Etats-Gé- 
néraux. » C’eft  dans  î’inftant  , s’écrie- t-il  3 où  ils 
*•»  font  convoqués  , dans  l’inftant  où  nous  marchons 


» à grands  pas  vers  notre  régénération,  que  de  con* 

» feils  pervers  enlèvent  au  Roi  un  Adminiftnateur 
» fidèle  ; à la  Nation,  un  Miniftre  vertueux  , & trois 
» autres  Miniftres  ■ vertueux  comme  lui.  Qui  peut 
» donc  l’accufer  ? les  Parlemens  qu  il  a rappelles  2 
» les  Peuples  qu’il  a nourris  ? les  Créanciers  de  1 Etat 
» qu’il  a payés  ? Sans  fonds , il  a fubftante  une  Nation 
« immenfe  ; fans  autorité  aétive  , il  a appaifé  les 

»>  troubles Sa  retraite  a- 1- elle  ete  celle  d un 

» fa<ftieux?Sa  famille  n’a  pas  fu  fon  départ;  il  n a- 
» verfé  dans  le  fein  d’aucun  ami  le  chagrin  de  fa 
» difgrace  ; il  fe  dérobe  a nos  refpeéts. ...  Il  craint 
»>  d’occafionner  des  troubles  par  fa  retraite.  >J  M* 
de  Tolendal  finit  par  adhérer  à la  motion  de  M» 
Mounier.  .....  ' 

J’omets  les  Difcours  de  MM.  le  Comte  de  Virieux  » 
de  M.  de  Clermont  Tonnerre",  & de  quelques  autres 
Membres  , qui  tous  ont  voulu  confacrer  les  vertus 
de  M.  Necker  , quoique  quelques-uns  aient  paru  dé- 
fîrer  qu’on  gémît  en  ùlence  pour  palier  a celui  de  M. 
de  Clermont  Loifel.  Le  ledeur  ne  s’attend  guère  à la 
Motion  de  ce  Député.  » Qui  fommes-nous , dit-il  ? 

» quels  font  les  droits  de  cette  Aflèmbleé  , pour  fe 
» mêler  du  choix  qu’il  plaît  au  Roi  de  faire  ou  de 
» ne  pas  faire  Je  tels  ou  de  tels  Miniftres  J Ne  jouit* 

» il  pas  de  la  plénitude  de  fes  pérogatives , en  taU 
» Tant,  à cet  égard  , ce  que  fa  volonté  lui  indique  de 
» faire?  Vous  n’avez  pas  le  droit,  & vous  ne  l au- 
rez  jamais , de  juger  un  Mimftre  qui  n’eft  compta- 
» ble  qu’au  Roi  ; le  feul  droit  que  vous  ayez  , peut- 
„ être  , c’eft  de  défirer  que  la  juftice  prononce  fur 
» fes  torts.  ....  Et  pourquoi  imaginez-vous  que  des 
« Miniftres  aduelsne  feront  pas  auffi  bien  que  les  Mi- 
>9  niftres  que  vous  regrettez  tant  ï Vous  n’avez  pas 
33  même  le  droit  de  les  juger  fur  ce  qu’il  ont  fait.  » 
Il  termine  par  dire  à l’Aflemblée  quelle  a un  modèle 
de  Conduite  dans  fes  cahiers  , ^ & fur-tout  dans  la 
Déclaration  du  Roi  de  la  dernière  féance  royale.  ^ ^ 
On  doit  fe  douter  comment  un  pareil  Difcours  a cte 
-accueilli*. 
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îîeureufcm?nt  M.  Chapelier  fit  oublier  les  princîr- 
j>es  erronés.  du  préopinant.  » La  liberté  publique  eff 
**  attaquée,  s écrie  t- il  le  fang  de  mon  Citoyen, 
» coul£  ; la  liberté  des  Membres  de  l’Alfemblée  cff 
^ attaquée  ; on  offre  à la  Nation  le  fpedacle  d’une 

V fcene  auffi  (èandaleufe  que  déshonorante  pour  le 
» Roi.  Le  Peuple  fçul  doit  garder  le  Peuple.  » If 
conclut  a.  prefenter  une  adrefie  à S.  M.  pour  faire 
retirer  les„  troupes.  De  renvoyer  les  nouveaux  Mi- 
pjfRres  , d’arrêter,  des  remercîrnens  aux  anciens., 
pour  leur  excellente  adminiftration.. 

M,  Chapelier  parle  ayec  véhémence  de  la  refpom 
fabiiité  exigible  des  Miniftres.  Il  établit  ce  principe 
vigoureux,  que  le  Roi  n’a  pas  le  droit  de  renvoyer 
H1?.  Minière  utile  8c  effemie!  à la  Nation.  U ajoute  : 

V Que  la  refponfiabilitç  des  Miniffres  eff  violée  par 
” l’exil  de  M.  Necker  , puifqu’on  ôte  à la  Nation 
” les  moyens  de  vérifier  fi  fion  adminiftration  a été 
« jufte  ou  non.  » Il  termine  enfin  par  ces  parole» 
énergiques  J » On  ne  peut  que  méftftimer  des  hommes. 
« qui  viennent  fronder  l’opinion  publique  > 8c  qui, 
3>  marqués  du  ficeau  éternel  du  mépris  , ont  J’info- 
« lence  de  venir  s’aiïeoir  à la  place  de  ceux  qui  font 
?>  1 objet  de  l’cftime  8c  de  la  vénération  de  leur  Con~ 
«.  citoyens. 

M*  Barnave  déclare  que  l’Afiembîée  Nationale 
cft  naturellement  la  partie  intermediaire  , qui  doit 
juger  ce  différent,  entre  le  Roi  8c  îa  Nation. 
« Une  longue  fuite  d'aétes  concertés,  ne  nous  laiftb 
s»  aucun  doute  , dit-il  , que  le  fdefpotifme  n’ajt 
« conçu  le  fiftéme  de  notre  deftrueftion  ....  Mille 
35  abus  naifleru  de  toutes  parts  i êc  à l’inftant  , où 
»»  l’on  réclamé  la  liberté  de  la  prefte , une  infiolente 
s»  affiche  vous  défend  , à la  porte  même  de  la  Salle, 
« où  vous  êtes  sftemblés , de  publier  vos  délibéra- 
35.  rions , donr  le  réfuhat  déplaît  aux  infiolens  agens 
»>  du  defpotifme  . ...  Quant  aux  Miniftres,  ajeute-t*il 
«.  le  choix  dépend  fans  doute  du  pouvoir  attentif 
« mais  il  doit  être  fanétionne  par  le  pQuvoiç  lé* 
*>  gifiatift 


Il  conclut  : i°.  à envoyer  une  députation  a»£ 

M inift.res  difgraciés  , pour  les  remercier  de  leur 
adminiftration.  i°.  A déclarer  les  Miniftres  a&uels, 
incapables  de  pouvoir  leur  fuccéder.  Ç.  Au  renvoi 
des  Troupes  , fur  tout  des  Troupes,  étrangères  , & à 
l’établiffemem.  dfijne  Milice  bourgeorfe.  40.  A dé- 
clarer les  Çonfçillers  , auteurs  de  pareils  attentai  * 
perfonnellement  refponfables  de  tous  les  troubles  , Scc, 

Ici  on  propofe  l'appel  , pour  prononcer  fur  les 
différentes  opinions. 

Ledture  faite  des  troubles  de  la  Capitale  ^ une 
voix  unanime  s’écrie  , qu’il  faut  partir  fur  îc  ch|imp 
fe  j;eter  entre  les  Troupes  & le  Peuple , verfer  fon 
fang  , facrifier  fa  vie  , s’il  le  faut  , pour  le  faluc 
de  l’Etat. 

M.  de  Germent- Tonnerre  obfcrve,.  avec  fi  fsgeüç 
qui  le  caraétérife  , que  la  dignité  de  l’Affemblee 
ne  permettait  point  qu’elle  défamparâ?:  qu’on  nom* 
me  j fi  l’on  vouloir,  les  deux  tiers,  les  trois  quarts 
des  Membres  qui  la  compofoient;  mais  qu’il  n’étoic 
ni  décent  , ni  poffible  de  s’y  tranfporter  en  corps. 

Sur  la  propofit-ion  faite  par  M . de  la  Rochefoucauît  ; 
afin  qu’on  nomme  pour  la  million  , au  Peuple  , 
les  Députés  de  Paris*,  réclamation  générale , & fur- 
tout  par  M.  de  Cuftine  , ainfi  que  nous  croyons 
l’avoir  dit  dans  notre  précis  rapide  d’hier.  » Vous 
m ne  porterez  jamais  le  calme  dans  les  efprits , 
» s’écrie  M.  de  , fi  vous  ne  portez  au  Peuple 

» le  renvoi  des  Miniftres  qui  lui  déplaifent  , 6c  le 
jc>  rappel  de  ceux  qui  ont  b:en  mérité  de  la  Patrie.  » 

» Nous  pouvons,  fans  dépenfer  un  feul  moment 
w de  plus  , faire  en  même  teins  une  députation  au 
3»  Roi  , dit  M.  le  Duc  d’Àiguillon  , pendant  que 
» les  Bureaux  nommeront  les  Membres  qui  fe  tranf- 
» porteront  à Paris  ; M.  le  Préfident  voudra  bien 
33  fe  rendre  auprès  de  Sa  M?j  fié  pour  la  prévenir 
» de  notre  démarche 

Après  la  remarque  faite  par  M.  Fréteau  ; qu’il 
ïi’étoit  d’autant  plus  indTpenfsble  d’accélérer  , que 
la  Province  avoit  les  yeux  fixés  fur  la  Capitale. 


M.  de  Montefquiou  fir  robfervatiGn , dont  onde 
rappelle,  ôc  qui  a déterminé  la  députation  au  Roi, 

Je  n’entrerai  point  dans  d’autres  détails  fur  cette 
fcance  ; on  a lu  hier  la  réponfe  étrange  qu’on  avoit 
fait  faire  au  Roi.  Une  ftupeur  générale  a glacé 
tous  les  efprits  , quand  on  en  a entendu  la  leéture. 
On  ferme  bientôt  la  néceffité  de  prendre  un  arrêté 
vigoureux.  Mais  je  dois  à la  vérité  , de  dire  que 
le  plus  grand  nombre  des  Députés  , s’attendoient  à 
uns  diifoiution  prochaine  ; ôc  affu rément  , c’étoit 
Je  projet  , fi  j^on,  du.  Roi  , du  moins  des  honnêtes 
Confêillers  qui  l’approchent. 

Nous  donnerons  les  détails  de  la  féance  d’avant- 
hier.  Nous  avons  indiqué  la  diftribution  du  travail 
dans  le  précédent  N°.  , mais  cela  ne  peut  point 
fujBre  j car  indépendamment  des  intérelfantes  mo- 
tions qui  Ce  font  élevées  fur  la  conftitution  , il  y a 
eu  des  débats  fur  l’éleélion  de  MM.  les  Evêquès 
d’Ypres  ôc  de  Tournay  , qui  méritent  un  article 
particulier.  Nous  fommes  obligés  de  les  renvoyer > 
pour  rendre  compte  de  l’événement  imprévu  qui 
ramène  au  Roi  , qu’on  égaroit  dans  le  fein  d un 
Peuple,  pour  qui  ce  feroit  le  plus  grand  des  malheurs, 
s’il  voyoit  Ce  rompre  les  biens  fortunés  qui  Ratta- 
chent à fon  Prince. 

Le  bruit  s’étoit  répandu  , fur  les  cinq  heures  , à 
Verfail les  , que  , 60  , ioo  mille  Parifrens  avoient 
forcé  le  pont  de  Sève , ôc  arrivoient  en  foule.  On 
favoir,  à peu  près,  quelques  détails  équivoques  fur 
l’affaire  de  l’Hôtel  des  Invalides.  Des  piquets  de 
Plu  (Tards  étoient  rangés  de  diftan.ee  en  diftance,  de- 
puis le  commencement  de  l’avenne  jufqu’à  Sève.  M. 
le  Prince  de  Pambefc  avoit  reçu  de  nouvelles  al- 
J armantes  pour  fon  propre  compte.  Sa  voiture,  brûlée 
dans  là  place  de  Grève  -,  fes  chariots  , envoyés  âu 
camp  du  champ  de  Mars,  pour  y porter  des  farines  , 
‘ôc  rapporter  des  fourrages,  n’arrivoient  pas:  il  ne 
fe  doutoit.pas  pourtant  qu’ils  eu  Sent  été  employés 
à l’ufage  de  ce  même  Peuple,  contré  lequel  les  Al- 
; lemands  étoient  armés.  Il  en  avoit  cté  inftruit  ce-* 


"pendant , fur  les  cinq  heures , pâr  le  pfîhdpaî  céchët 
des  attelages,  qui  lui  a juftifié,  pour  fa  décharge  , 
dl’un  billet  4e  M.r4le  la  Salle, 

Ce  cocher  , en  arrivant  à Verfâiltes , avoit  déjà 
*jetté  l'effroi  dans  lës  efprits,  Hèureufément  il  ne 
•favôit  pas  que  la  Baftille  eût  été  forcée.  Cette  nou- 
velle , en  augmentant  la  terreur  , auroit  infaiiiible- 
tnent  caufé  un  nouveau  tumulte. 

Tel  était  l’état  des  choies,  lorfque  la  féance  Ttït 
tîvérte. 

Séance  de  t après  midi  14. 

Le  vif  intérêt , qu’avoit  infpiré  à une  partie  de 
TAffemblée  , le  jugement  dont  nous  Venons  de  pap- 
ier, & peut  être  un  peu  de  cabale,  avoir  déterminé 
'M.  le  Préildent  à indiquer  une  féance  pour  l’après 
-midi , à fîx  heures. 

Les  Députés  , à qui  cette  affaire  pouvoir  être  in- 
différente , s’étoient  difpenfés  de  fe  fendre  dans  la 
falle  , êc  l’Affemblée  n’êtoit  pas  très-nombreufe. 
( J’obferve , que  j'écarterai  de  mon  récit,  tout  ce 
qui  ne  touche  pas  d’une  manière  direéfte  , l'événement 
de  cette  journée  &c  de  la  (uivânre  ). 

Le  Vicomte  de  Noailles  paraît  tout  à coup  dans 
l’Affemblée  , Ion  air  égarée  le  défordre  qu’on  re- 
marque dans  toute  fa  perfonne , inquiète,  émeut ; 
le  plus  grand  filence  régne  dans  l’Allemblée.  11  ra- 
conte tout  ce  qu’il  a vu  , tout  ce  qu’il  a recueilli, 
a fon  départ. 

Il  ne  fait  pas  encore  le  maffacre  de  M.  de  Fleffelîes, 
"Prévôt  des  marchands  ; mais  la  peinture  qu’il  fait 
de  la  mort  de  M.  de  Launay  , jette  toute  lAfiem- 
blée  dans  un  anéantiffenient  prefque  total , dont  elle 
. a peine  à fe  retirer. 

Elle  fait  un  effort  ; en  effet  le  mal  eft  extrême  , 
& demande  le  remède  le  plus  prompt»  On  décide 
'de  préfenîér,  fur  le  champ  , une  adrelfe  au  Roi* 
-Point  de  préliminaires;  point  de  formés  arrêtées  r 
Te  fang  du  Peuple  eft  il  précieux  ! . 

Une  Députation  arriver  rrmLinftruite  des  cataftra* 


(to)  e , . 

|>dîcs  effrayantes  ; dont  elle  fait  le  tccit  *,  elle  les 
outre  , ou  les  altère;  mais  il  n’eft  pas  moins  vrai 
qu’un  mal  affreux  exifte  , que  la  vie  du  Citoyen  efi 
on  danger  , que  les  pères  tremblent  pour  leurs  en  fans’, 
que  les  en  fans  tremblent  pour  leurs  pères  ; enfin 
que  tout  eft  dans  la  défolation  ôc  dans  la  terreur. 

Le  Roi  a 'répondu  à l’adrefle  qui  lui  avoit  d’abord 
été  préfentée  : ces  nouveaux  avis  follicitent  une  nou- 
velle Députation  ; elle  n’eft  pas  plurôt  propofée  * 
qu’elle  eft  déjà  aux  pieds  de  Sa  Majefté.  Confirma- 
tion de  la  réponfe  faite  précédemment , & rien  de 
plus.  Cette  nouvelle  réponfe  , qu’il  efi:  inutile  de  rap*- 
porter  j &que  nous  ne  voudrions  pas  tronquer  , n’tfi 
pas  encore  affez  fatisfaifiante  : l’Affemblée, enfin, fie  dév. 
termine  à ne  point  défemparer^  jufqu’à  ce  que  le  Roi 
ait  daigné  mettre  fin  aux  maux  publics  , par  un  mot 
de  paix  , qui  coûte  fi  peu  à fon  âme , bonne  & bien* 
faifante;  mais  que  la  fourberie  Sc  la  haine  arrêtent 
fur  Je  bord  de  les  lèvres  y chaque  fois  qu’il  veut  le 
prononcer. 

A minuit , le  bruit  fie  répand  que  le  Roi  a retraébé 
une  réponfe  fatisfaifiante;  qu’on  fuppofe  qu’il  a fait 
à la  première  Députation.  Tous  les  Citoyens  atten- 
dent , dans  les  tranfes  les  plus  cruelles  , le  lende- 
main. . 1 

Il  arrive  enfin , ce  jour  fortuné  , où  uh  Roi  fien- 
fible  , dont  on  a égaré  la  bonté  , dont  on  a furpris 
la  jufiiee  s va  faire  une  rétractation  aufii  honorable 
pour  lui  que  pour  les  peuples,  qui  en  font  l’objèt. 

Nous  paffons  fous  filence  une  dénonciation  affreufie 
faite  par  M.  de  Clermont-Tonnerre  , quoique  cette 
dénonciation,  ajoutée  à ce  récit,  contribuât  à ren- 
dre te  morceau  plus  piquant;  nous  la  remettons  , parce 
que  nous  ne  voulons  pas  qu’un  feul  nuage  érernifie 
la  pureté  du  jour  le  plus  beau  ôc  le  plus  glorieux 
pour  la  France. 

Une  troifième  dépuration  fie  rend  auprès  du  Roi  ; 
on  parle  à fon  cœur,  et  Sire  , vous  n’avez  pas  un 
n moment  à perdre;  l’intérêt  d’un  Peuple  , qui  veut 
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’w  vmrs  chérir  , l’exige.  Venez  , venez  , Sire  , au  îm- 
» lieu  de  vôs  en  fans  ; ils  ne  font  des  vœux  que  pont 
» le  falut  de  l’Etat , la  profpérirté  de  votre  règne  , H 
» gloire  de  votre  perfonne  >». 

Le  Roi  attendri,  ne  réfifte  plus;  fes  deux  Frères 
l’accompagnent  dans  la  Salle  d’Affemblée  des  Etats. 
Ils  arrivent  fans  cortège , fans  pompe  , fans  aucun 
appareil  de  puiflancô  , ni  d’autorité.  C’efl  un  père 
qui  vient  s’affeoir  au  milieu  de  fa  famille  ; c eft  un  ami 
qui  vient  diffiper  fes  inquiétudes  dans  lê  fein  de  fes 
amis  ; fort  cœur  va  s’épanouir  , Sc  fa  bouche  pro- 
nonce le  difcours  touchant  & fidèle  qu’on  va  lire. 

Mess  ieüks,  je  vous  ai  affemblé  pour  vous 
Confulrer  furies  affaires  les  plus  importantes  de  1 Etat  ; 
il  n’en  éft  pas  déplus  infhmtes,&:  qui affeéte  plus 
fenfiblement  mon  cœur , que  les  défordres  affreux 
qui  régnent  dans  la  Capitale.  Le  Chef  de  la  Nation 
vient,  avec  confiance,  au  milieu  de  fes  Rcpréfen- 
tans , leur  témoigner  fa  peine  , & les  inviter  a trouver 
les  moyens  de  ramener  l’ordre  &C  le  calme:  je  fais 
qü*on  a donné  d’injuftes  préventions  ,*  je  fais  qu  on  a 
ofé  publier  que  vos  perfonnes  n’étoient  pas  en  surete. 
Seroit-il  donc  néceftaire  de  raffurer  , fur  des  bruits 
aufîî  coupables  , démentis  d’avance  par  mon  caraétere 
connu?  Eh  bien  1 c’effmoi  qui  ne  fuis  qu  un  avec  la 
Nation  > c’efl  moi  qui  me  fie  à vous  : *tdez-moi 
donc , dans  cette  circonftance , à affermir  le  bien  de 
l’Etat  ; je  l’atrends  de  l’Alïemblée  Nationale.  Le 
zèle  des  Repréfentans  de  mon  Peuple,  réunis  pour 
le  falut  commun  , m’efl:  un  sur  garant  ; 6c  comp- 
tant fur  l’amour  & la  fidélité  de  mes  Sujets  , j ai 
donné  ordre  aux  Troupes  de  s’éloigner  de  Paris^  6c 
de  Verfailles  ; je  vous  autorife ,\je  vous  invite  même 
à faire  connaître  mes  difpofitions  a la  Capitale. 

Le  Roi , après  avoir  prononcé  ce  discours,  quitte  a 
regret , fa  famille  chérie.  Sa  Voiture  fe  préfente  pour 
le  recevoir  .*  il  la  refufe  C eft  au  milieu  de  fon  Peup 
pie,  6c  fous  la  fauve-garde  de  fon  amour,  qu  il  fc 
rend  au  Château;  les  Députés  des  trois  Ordres  reu- 
nis , confondus , forment  une  chaîne  autour  de  fa 


perfonne  ; les  larmes  coulent  de  tous  les  yeux  ; 8è 
les  cris  répétés  de  Vive  le  Roi  i vive  la  Nation  ! 
rétentiffent  jufqu'auCiel  & dans  tous  les  cœurs. 

On  décide  auffi-tôt  qu’une  nombreufe  Députation 
va  Te  rendre  à Paris.  Les  Gardes-du-Corps  afpirent 
à l’honneur  d’accompagner  les  Députés  de  la  Na- 
tion. On  arrête  qu’il  leur  fera  fait  des  remercîmens  i 
mais  que  leur  offre  ne  peut  être  accepté. 

P.  S . La  Députation  eft  accompagnée  jufqu’à  Pa- 
ris par  une  leule  immenfe  de  Citoyens.  Elle  met 
pied  à terre  devant  la  Place  Louis  XV,  &fetran{* 
porte,  à pied,  au  Palais-Royal , à l’Hôtel-de-Vil'e  , 
ôcc.  M.  de  la  Fayette  y prononce  un  discours  patrio- 
tique & touchant  : toutes  les  animofités  ceffent  ; la  pais 
elt  rétablie  tous  les  Parihens  r.ont  plus  qu’un 
vœu  à former  , c’eft  de  pouvoir  jouir  de  la  préfence 
du  Roi. 


